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			4ème de couverture

			Après les avantages illicites (Délits d’élus, Du Goudron et des Plumes) et les privilèges légaux mais immoraux (Pilleurs d’Etat, Allez presque tous vous faire...) dont bénéficient nos élus, Philippe PASCOT s’attaque aux lobbies et aux entreprises qui achètent, manipulent ou abusent des politiques.

			 

			Les sociétés de sodas pillent l’eau de plusieurs pays. L’huile de vidange se retrouve dans 200 produits alimentaires français. 100 000 médicaments frelatés ont été vendus en France… Ce sont trois exemples parmi une centaine d’autres répertoriés dans le livre.

			 

			Un constat imparable : 99,9 % des scandales politiques, alimentaires, environnementaux, pharmaceutiques sont révélés par des individus courageux et non par les institutions elles-mêmes.

			En citant ses sources et en restant factuel, l’auteur campe une vision globale du pillage qui s’organise autour de nos vies.

			 

			Maire adjoint, puis conseiller municipal, ancien conseiller régional, président de la formation professionnelle et apprentissages à la région ile de France, Chevalier des Arts et des Lettres, Philippe Pascot a 25 ans de vie politique derrière lui et a fréquenté la plupart des élus politiques de premier plan. Il milite pour une transparence totale de l’exercice politique et est engagé dans de nombreux combats de société.

			Il est l’initiateur de la demande de casier vierge (B2) pour pouvoir être élu comme on l’exige pour 396 métiers qu’il a lui même référencé dans ses livres. Cette promesse faite à la page 27 du programme présidentiel n’a pas été respecté : on peut toujours être élu tout en étant condamné gravement. Les noms et les faits de ce mensonge d’état sont dans Pilleurs de vies.
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			Dédicace

			À mon épouse qui me supporte,

			À Solange Haquet qui m’a fait,

			À Odette Pascot qui a supporté mon père,

			À Yves Pascot, mon oncle, fervent défenseur 

			de la terre et de l’humain,

			et à Éliane, son épouse.

			

		

	
		
			

			Citation

			

			« La politique n’est pas l’art de résoudre les problèmes, 

			mais de faire taire ceux qui les posent. »

			Henri Queuille,

			ministre des Finances, ministre de l’Intérieur, 

			président du Conseil sous la IVe République,

			ministre et secrétaire d’État plus de trente fois. 

			Avec Valéry Giscard d’Estaing, François Mitterrand, Jacques Chirac, Nicolas Sarkozy, 

			François Hollande, Emmanuel Macron.

			 

			« Cause toujours tu m’intéresses, me taire, moi ? Jamais ! »

			Philippe Pascot

			

			

			

		

	
		
			

			Respect

			Je ne peux faire autrement que remettre une fois de plus les noms de ceux et celles qui se battent pour des principes de liberté et de justice à travers le monde. Malheureusement, au fur et à mesure de mes livres et du temps qui passe, j’ai l’impression fugace et désagréable que la liste ne diminue pas.

			De plus en plus, ces hommes et ces femmes, qui ont osé dire ou faire, finissent leur vie exemplaire dans un cul-de-basse-fosse, égorgé(e), assassiné(e), torturé(e), pour avoir juste voulu défendre un monde de partage pour tous contre un monde de profit pour quelques-uns.

			Laisser une trace, un nom, c’est déjà lutter pour qu’on n’oublie pas ou pour que cela ne se reproduise pas.

			Prenez le temps de lire leur nom, leur histoire, c’est aussi une manière de combattre.

			 

			2014 – Hadi Rashedi et Hachem Shabani1. Enseignants en IRAN, pendus. Issus de la minorité arabe des Ahwazis (d’Ahwaz) fondateurs de l’association culturelle Al-Hiwar (« Le Dialogue » en arabe). 

			2017 – Emilsen Manyoma et Joe Javier Rodallega (son mari)2 défendaient en Colombie les terres indigènes. Ils ont été torturés et égorgés.

			2017– Isidro Baldenegro López3, militant mexicain et lauréat du prix Goldman (2005) pour l’environnement, défendait les forêts et s’opposait à la déforestation illégale. Il a été abattu. Avant lui, son père avait également été assassiné.

			2016 – Berta Cáceres4, militante écologiste au Honduras, elle a été tuée devant son domicile. Elle a été lauréate 2015 du prix Goldman pour l’environnement.

			2017 – Wayne Lotter5 luttait contre le braconnage en Tanzanie, défenseur des éléphants. Il a été tué.

			2017 – María Efigenia Vásquez Astudillo6 a été abattue en Colombie. La journaliste dénonçait les exactions commises contre son peuple.

			2018 – José Napoleón Tarrillo Astonitas7, 50 ans, a été tué chez lui au Pérou, devant son épouse. Il s’opposait à des trafiquants qui avaient pris possession de certaines parties de la réserve écologique de Chaparrí.

			2014 – Joshua Wong, Alex Chow, Nathan Law8, arrêtés à Hongkong, condamnés pour avoir participé à la « révolte des parapluies » à Hongkong à l’automne 2014, puis relâchés en 2018. 

			2018 – Taha Siddiqui9, journaliste au Pakistan, prix Albert Londres 2014, spécialiste des abus de l’armée (pakistanaise ou des talibans). En janvier, il subit une tentative d’enlèvement dont il réchappe par miracle grâce à une portière de voiture mal verrouillée. En 2017, plus d’une dizaine « d’empêcheurs de tourner en rond » ont disparu au Pakistan.

			2018 – Daphne Caruana Galizia10, journaliste d’investigation et blogueuse à Malte, tuée pour avoir dénoncé de la corruption au sein du gouvernement de son pays.

			2018 – Jan Kuciak11, journaliste slovaque assassiné en février (avec sa femme). Il menait une enquête sur l’infiltration d’une organisation mafieuse italienne et ses accointances avec le gouvernement de son pays.

			2018 – Marielle Franco12, 38 ans, élue municipale de Rio de Janeiro, infatigable activiste des droits de l’homme, militante contre les violences policières dans les favelas, a été abattue de cinq tirs dans la tête un mercredi de mars.

			2016 – Can Dündar13, journaliste turc qui a essuyé une tentative d’assassinat pour avoir diffusé une vidéo « l’affaire des camions » qui démontrait l’implication des services secrets turcs (et d’autres services qui savent et laissent faire) dans la livraison d’armes aux terroristes islamistes en Syrie.

			2018 – Olivia Arévalo Lomas14, 89 ans, défenseuse des droits culturels autochtones amazoniens, guérisseuse, leader des Shipibos-Conibos, a été tuée de cinq coups de feu. 

			2018 – Hector Gonzalez Antonio15, journaliste au Mexique, battu à mort dans l’État de Tamaulipas à la frontière avec les États-Unis.

			2018 – Carlos Domínguez Rodríguez16 au Mexique, journaliste, tué de 21 coups de couteau en janvier dans l’État de Tamaulipas.

			2016 – Pavel Cheremet17, journaliste assassiné à Kiev dans l’explosion d’une voiture.

			2018 – Hadjah Idrissa Bah18, 18 ans, lutte contre les mariages d’enfants, la polygamie ou encore les mutilations génitales féminines en Guinée.

			2018 – José Amaro Lopes de Sousa, prêtre à Anapu au Brésil19, arrêté le 27 mars 2018 et incarcéré. Défenseur des droits des sans-terre, il est poursuivi, entre autres charges, pour appropriations illégales de terres et d’extorsions de fonds.

			2018 – Benoît Ducos, pisteur-secouriste dans le Briançonnais (Hautes-Alpes), qui, pour avoir sauvé une femme migrante qui allait accoucher dans la neige au col de Montgenèvre risque 5 ans de prison et 30 000 euros d’amende.

			2018 – Martine Landry, 73 ans. Risquait la prison parce qu’elle a aidé deux jeunes mineurs étrangers. Relaxée le 13 juillet 2018.

			Grèce – Kóstas Váxevanis, propriétaire et rédacteur en chef du magazine Hot Doc. Emprisonné car il avait osé publier en octobre 2012 la liste Lagarde-HSBC-Falciani que les autorités grecques avaient bizarrement égarée depuis trois ans20.

			2017 – Gui Minhai, éditeur et écrivain suédois d’origine chinoise, arrêté le 20 janvier 2017 dans un train entre Ningbo et Pékin par les autorités chinoises21.

			2017 – Wa Lone et Kyaw Soe Oo, reporters de Reuters, emprisonnées pour avoir relaté des violations, des exactions des forces de sécurité birmanes à l’encontre de la minorité musulmane Rohingya dans l’État de Rakhine22.

			2014-2018 – Oleg Sentsov, cinéaste ukrainien23 emprisonné depuis 2014 en raison de sa vigoureuse opposition à l’annexion de la Crimée par la Russie. Vingt-deux Ukrainiens ont déjà été condamnés à des peines allant de 3 à 22 ans et demi de prison pour les mêmes raisons.

			2017 – Ravela, simple paysan de Madagascar qui a été condamné à 2 ans de prison avec sursis pour avoir osé demander à voir les autorisations de forage d’une compagnie minière.

			Spéciale dédicace qui n’engage que moi

			Jean-Baptiste Reede, grand échassier qui promène ses grandes pancartes sur toutes les manifestations humaines.

			Damien Kalune, musicos génial en fauteuil, humaniste, artiste-artisan, punk à chats et remplisseur de puits sans fond.

			Roland Sanviti, avocat qui défend sans relâche la démocratie et l’éthique.

			Daniel Ibanez, libraire de l’ombre, grand défenseur des causes justes24 et des lanceurs d’alerte.

			Younous Omarjee, député européen qui se bat, souvent tout seul25, contre les lobbys (entre autres) du tabac. Ses camarades approuvent… et regardent ailleurs.

			Alain Tate, retraité auto-entrepreneur26 qui a eu le courage de s’attaquer avec succès à l’État et à sa caisse de retraite (CIPAV).

			Bertrand Soubelet, général et numéro trois de la gendarmerie française. Puni27 parce qu’on lui avait demandé de dire la vérité…, ce qu’il a fait.

			Paul François, paysan teigneux et courageux qui s’est attaqué avec succès à Monsanto qui l’a empoissonné au lasso28, un herbicide dont l’un de ses composants, le monochlorobenzène, est un solvant plus que toxique.

			Hassen Chalghoumi, iman qui se bat pour le vivre ensemble, et a donc sur le dos les extrémistes des deux camps contre lui.

			Natacha Polony29, qui se bat au quotidien contre les injustices et les « bienzé beauxpensants », une journaliste du réel. On a d’ailleurs toujours un déjeuner en attente.

			François Ruffin, député et homme avant tout. Qui fait ce qu’il dit et dit ce qu’il fait. N’en déplaise quelquefois à ses propres amis à qui il fait de l’ombre, celle de la propreté.

			Nicolas Stoquer, producteur sur une radio nationale. Dans son rôle et sa ligne mais refuse d’être un intégriste.

			Martine et Claude Donette, en lutte contre les hypermarchés qui nous roulent dans la farine.

			Kevin Naïk, grand organisateur du vivre ensemble dans les sous-sols de Villepinte.

			Jean-Claude Bourret, infatigable journaliste de la vérité et des OVNI.

			Karine Djemil, médecin du travail française condamnée par ses pairs a 6 mois d’interdiction d’exercer pour avoir dénoncé un harcèlement sexuel sur une employée au sein de l’entreprise ou elle travaillait.

			Omar Brousky, journaliste marocain30 qui dénonce la face cachée des courtisans autour de Mohammed VI.

			Geneviève de Fontenay, celle qui ne se taira jamais, parce que ce n’est pas dans sa nature et qu’il y a encore tant d’injustices à dénoncer.

			Sans eux, on n’est rien

			Tous ceux qui continuent à me soutenir sans défaillir alors que le temps s’écoule en donnant l’impression que rien ne bouge. Pardon à nouveau à ceux que j’oublie, ne m’en veuillez pas.

			

			Anne Amiel, l’amoureuse aux hérissons ; Marjorie Agnel : la meilleure des grandes musiciennes ; Jany Martin Barbet, humaine jusqu’à la fin ; Raphaël-Godrefroy Biziki : le batailleur ; Sylvain Baron : le courage de ses convictions ; Sandrine Bokoni : a trouvé son Charlie ; Adrien et Sabine Clarisse Bosvet : la sincérité et l’amour total ; Bachir Boubekeur : la rage de gagner ; Josette Brosse : le courage de dire et de faire ; Marie-Marie Citeau : un très bon coup de pinceau ; Jacques Condat, vous trouvez ça normal ? Philippe Claret : les convictions sincères ; Françoise Cauwel : pas si naïve qu’elle le dit ; Guillaume Cliquot : les scénarios dans la tête ; Pascal Combes : l’éternel rebelle ; Patricia Couvillers-Tachet : la star du petit écran ; Martine Dargirolle : avec le sourire de l’amitié ; Michèle Dassas : celle qui n’ose pas ; Philippe David : le journaliste aussi gentil que pro ; Saliou Diallo : celui qui y a cru ; Fred Daudon : yakusa ; Séverine Denis : les souvenirs et Simon en plus ; Hugues Duchêne : un amour d’acteur, Yves Montant en mieux ; Binta Sagna Lilla Flicka : la meilleure des Belges ; Mounia Fanjaoui : la justice avant tout ; Babette Fontaine : complice aussi d’écriture ; Paul Guignard, le courage dans la tête ; Laurence Gillot, juste pour rigoler et la faire rigoler ; Olivier alias Grosminet : toujours fidèle au poste ; Omar Gousmi : celui qui sait où chercher ; Christine Gozlan : un déjeuner en retard ; Philippe Guegan : vieux compagnon de rotatives ; Philippe Glorioso : l’homme qui gère Pat Llaberia ; Ghislaine Haussel : l’amour en plus ; Olivier Haussaire : fidèle ; David Herman : l’arpète du garage qui a grandi ; Pascal Hocante : la fidélité avant tout ; Dominique Jauffres : de tous les combats ; Klodia, jury qui ne lâche rien ; Guillaume Juzot, de Nice ; Didin Kati alias Khiredin Kati, homme de bien et musicien berbère génial ; Danièle Labanère : dommage ! ; Nathalie Lamy : après les T.U.C.S. ; Alexandre Lecouillard : l’efficacité au summum ; Marc Lewitt : l’espionnage au restaurant ; Tanya Lopert : diva à jamais et pour toujours ; Louis Le Bris, le Breton toujours bien informé ; Judith Lucy, celle qui a trouvé le bonheur anglais dans le paysagiste ; Marie Lavastre, qui ne fera jamais son âge ; Flora Lottier : la timidité qui s’échappe enfin ; Mauricette Voisinet : toujours à défendre les petits ; Thierry Maillard : toujours là ; Élisabeth Millet, qui était une superdirectrice ; Nicza Baez Mondaca : la justice même vingt ans après ; Élisabeth Morizot : savoir la vie ; Philippe Naszalyi : le mot au bon moment ; Lydia Ketty Naval : on va y arriver un jour ; Marie-José Notebaert : les mots justes ; Mireille Olah : le cœur sur la main ; Delphine Paquereau : celle qui devrait oser bouger ; Jean-Noël Paquier : la gentillesse chevillée au corps ; Jacqueline Petitcolas : les records du monde ; Michel Pouteau : le cinéma au corps ; Alain Robert : toujours au taquet contre l’injustice ; Anne Rohou, un livre en attente ; Laurence Rome : amoureuse du vrai ; Lucie Reinaudo, l’artichaut en plus ; Isalou Regen : la magie du regard et l’œil du cœur ; Daniel Sabatier : meilleur ouvrier, l’homme qui soulève les troncs ; Isabelle Sapora : qui croit encore aux étoiles ; David Serra : on finira par travailler ensemble ; Robert Surch : homme sage ; Christian Sumerly, fidèle et efficace ; Yannick Talhouet et Xavier Jandot Dit Danjou : encore et toujours là ; Marie-Line Weber : les rêves en plus ; Laurence Weber, celle qui ne sait pas ; Michelle Valadon : la politique honnête ; Boris Vorgeack : l’œil pour voir.
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			« Seuls, nous pouvons faire si peu ;

			 Ensemble, nous pouvons faire beaucoup. »

			Helen Keller

			J’avais dit que j’arrêtais

			J’avais dit que j’arrêtais ; que mon quatrième livre sur les politiques, Allez (presque tous) vous faire…, serait le dernier. Je l’avais même écrit pour être sûr de ne pas me dédire et aujourd’hui je me retrouve à en écrire un cinquième. Je suis devant mon écran et j’ai envie de vous dire, vous écrire ce que j’ai à nouveau découvert. J’ai découvert que rien n’a changé, mais pire, nous entrons dans un monde où l’on nous fait prendre des vessies pour des lanternes, où le mensonge d’État devient un argument de gestion politique.

			Pourtant, j’étais de bonne foi, certain d’avoir fait le tour de la question, mais est arrivé le pépère Macron (je sais, il ne va pas aimer, mais cela m’amuse). J’ai cru, l’ombre d’un court instant, que l’ère des magouilles et des tripatouillages allait régresser. J’ai espéré, quelques secondes, qu’un vent de salubrité allait balayer les impuretés qui jonchent depuis trop longtemps le rivage du sable de la vie politique française.

			J’ai lu, y compris dans Le Figaro31 qu’en 2017, 82 % de la richesse mondiale créée s’est retrouvée dans les poches de 1 % de la population et que 3,7 milliards de personnes n’ont rien reçu en 2017.

			Entre 2007 et 2016, la part des bénéfices du CAC 40 qui a été distribuée aux actionnaires est passée de 40 à 50 %, qu’un fonds d’investissement américain, qui gère plus de 500 milliards d’euros d’actifs, a lui-même déclaré par écrit : « En 2017, 80 % des bénéfices des sociétés européennes ont été distribués sous forme de dividendes, un record historique. »

			Et puis j’ai vu !

			J’ai vu la loi de moralisation bidon qui ne change rien mais habille autrement les hommes et femmes politiques. J’ai assisté à la destruction du Code du travail qui facilite les licenciements et les abus de quelques patrons. J’ai hurlé à la remise en cause ouverte des acquis sociaux, aux atteintes intolérables de la retraite de nos anciens. J’ai vu la liberté d’expression se restreindre insidieusement, les facilités octroyées aux plus riches, les lois permissives à sens unique fleurir à marche forcée. J’ai pleuré de voir la privatisation des services publics se mettre en place, le largage vers le privé des « bijoux de famille » comme la Française des Jeux, le loto, qui est un des seuls impôts que les gens sont contents de payer et qui rapporte vraiment toutes les semaines.

			Et j’ai eu du mal à me taire, de plus en plus de mal. J’ai donc décidé d’en remettre une louche, une petite louche, juste pour que ceux qui sont la masse, le peuple, les gens, se rendent un peu plus compte qu’aujourd’hui (mais c’était déjà commencé hier) que nous nous dirigeons à grands pas (voir à marche forcée) vers une dictature insidieuse et silencieuse que nous aurons, en plus, nous-mêmes mise en place. Ce qu’on nous vend comme espaces de liberté, de progrès et d’indépendance individuelle ne sont de plus en plus souvent que des prisons dont nous avons nous-mêmes acheté le cadenas alors que les vendeurs en gardent la clé.

			Encore une fois, n’en déplaise à mes détracteurs, je ne suis dans aucun camp destructeur de tout et/ou complotiste à tout-va. Je ne suis pas anti-Untel ou pro-Machin, je me contente de regarder, trouver et étayer des faits, preuves à l’appui. Je veux bien reconnaître un brin d’impertinence de ma part parfois, un soupçon de défense exacerbée à outrance du petit face au gros.

			J’essaie de rester impartial (difficile parfois) mais je ne peux m’empêcher de prendre parti quand l’injustice et la malhonnêteté sont trop flagrantes dans ce que je découvre.

			Malheureusement, en me penchant un peu plus sur nos chers élus, je me suis aperçu qu’ils se tenaient souvent la main avec des industriels, des trusts, des faiseurs d’affaires. Que petit à petit, des secteurs entiers de notre vie passaient sous la coupe de ces gens qui agissent en véritables pilleurs de vie, la nôtre.

			Je ne peux pas faire grand-chose et je peux faire beaucoup à la fois. Dire, écrire, relater, prouver, permettre que chacun puisse se faire une idée avec la transparence des faits que, la plupart du temps, on essaie de nous cacher. Essayer d’être un petit éveilleur de conscience.

			Je ne suis pas un lanceur d’alerte

			Je refuse avec force l’appellation de lanceur d’alerte. D’abord, ce titre commence allègrement à être galvaudé par sa médiatisation journalistique à outrance. Il faut savoir qu’aujourd’hui celui qui a le moindre problème avec son chef de service, qui détourne les trombones du bureau, devient dans l’article du petit blog local un lanceur d’alerte quand il balance à la cantonade son pétard mouillé. Puis, il se pare du manteau du justicier et part à l’assaut de tous les médias environnants. Certains hurlent au loup car ils ne comprennent pas que le vol de trombones à Pétaouchnock ne soit pas à la une de tous les journaux nationaux. Je commence malheureusement à trop voir de personnes en mal de reconnaissance qui s’autoproclament lanceur d’alerte. J’en ai même rencontré un qui avait eu la bonne idée de l’inscrire sur ses cartes de visite, qu’il distribuait allègrement au gré de ses rencontres journalistiques. Il était fier, on aurait dit que c’était son métier.

			J’ai trop de respect et d’admiration pour les Denis Robert, Raymond Avrillier, Antoine Deltour, Stéphanie Gibaud, Céline Boussié, James Dunne, Jean-Luc Touly, Yasmine Motarjemi, Françoise Nicolas, Georges Domergue, Hervé Lebreton, Michèle Chamard, Irène Frachon, Julien Assange, Edward Snowden, Karim Ben Ali, Jeffrey Wigand et bien d’autres (car je ne peux tous les citer) pour oser penser une seule seconde que je pourrais leur arriver à la cheville et être ce qu’on appelle un lanceur d’alerte. 

			Je ne mérite pas ce titre, tout au plus celui de petit scribouillard débrouillard. Pour trouver une image plus ludique, je veux bien la comparaison avec un chien de berger. Le bon gros toutou qui défend le troupeau contre les loups. Un bon gros toutou de montagne qui devient une terreur incontrôlable si un prédateur s’approche de trop près du troupeau dont il est responsable de la protection. 

			Je n’y crois pas

			Parfois, je relis plusieurs fois mes notes et pendant plusieurs semaines je cherche d’autres preuves tant je n’arrive pas à croire que les trusts (pas tous), les politiciens (pas tous), nos dirigeants (pas tous), ont si peu de conscience qu’ils nous vendent, nous pillent, nous spolient sans vergogne aucune.

			Ce qui me perturbe encore plus, c’est la bonne conscience qu’affichent tous ces pilleurs de vies. Longtemps, je me suis dit qu’ils ne devaient pas pouvoir dormir le soir en sachant ce qu’ils venaient de faire dans la journée. Eh bien non, ces gens dorment souvent mieux que nous tous, du sommeil du juste dit-on, ou de celui qui a bien rempli sa journée !

			• L’escroc de base pense souvent que la victime n’a qu’à être moins bête, ce n’est donc pas de sa faute : il a donc bonne conscience. 

			• Le politicien décide pour nous mais, lui, sait ce qui est bon pour nous et la société qu’il dit représenter, et, après tout, on a voté pour lui : il a donc bonne conscience.

			• Le trust, l’entrepreneur vend des produits frelatés, des armes destructrices, pollue définitivement l’atmosphère que nous respirons, mais il crée des emplois et participe à la richesse de la nation (surtout la sienne) : il a donc bonne conscience.

			Souvent celui qui ordonne votre mort sociale, professionnelle, voire physique dans certains pays, dîne tranquillement en famille le soir, participe le dimanche à des œuvres de charité ou se retrouve… en groupe pour s’autoféliciter des décisions prises avec courage pour redresser le pays (et remplir les poches de quelques-uns).

			Pendant ce même laps de temps :

			•	Vous êtes au bord du suicide car vous ne savez plus comment payer vos crédits, nourrir vos enfants depuis votre licenciement et/ou la fermeture de votre usine pourtant bénéficiaire. En plus, vous avez 50 ans et vous savez qu’aucun emploi ne vous sera proposé. Vous regardez votre maison, que vous ne pouvez plus payer, et vous n’avez pas bonne conscience. 

			• 	Vous attendez au fond d’une geôle le pas de celui qui vous emmènera au gibet ou vous mettra une balle dans la nuque. Vous êtes encore jeune, vous savez que vous auriez pu faire plein de choses de votre vie, qui va s’arrêter, et que la femme que vous aimez va vous pleurer, vous comprenez que votre famille va pâtir de longues années de votre engagement et vous n’avez pas bonne conscience.

			• Vous ouvrez votre frigo et il ne vous reste qu’un yaourt, trois bricoles immangeables et périmées, vous devez nourrir vos enfants et votre RSA a servi à payer le loyer et la réparation imprévue de votre voiture poubelle. Ce jour-là, en regardant les yeux de vos enfants, qui ne peuvent pas, qui ne doivent surtout pas comprendre votre détresse, vous n’avez pas bonne conscience.

			La conscience du bien est élastique

			Tous ces « humains » vivent en vase clos, entre eux, entourés souvent, et de plus en plus à mesure de la montée et ou de la réussite, d’une cour de courtisans ou d’assistants qui ne sont là que pour les conforter dans leur magnificence. Politiques, hommes d’affaires, mangent, dorment, habitent les mêmes quartiers, se fréquentent et se marient ensemble. Ils ont reproduit les castes d’antan et vivent enfermés dans leurs châteaux dorés. Ils s’autocongratulent réciproquement. Ils ont, en général, une très haute estime d’eux-mêmes, en même temps que beaucoup de commisération pour ceux d’en bas. Ils ne doutent presque jamais et sont tous persuadés de travailler pour le bien du monde entier. Leur conscience, celle qui vous permet de savoir si ce que vous faites est bien ou mal, obéit à la loi du nombre et son élasticité de la notion du bien s’agrandit, s’élargit, se délite quand ce qui vous entoure obéit aux mêmes règles de vie et ou de décisions que vous. La conscience du mal se réduit, se justifie, s’oublie inconsciemment quand tout ce qui vous entoure obéit aux mêmes règles de vie ou décisions que les vôtres.

			Je ne compte plus les nombreux « humains » que j’ai vus en peu de temps se transformer en individus exécrables à mesure de leur ascension dans le monde syndical, politique, du showbiz ou du monde des affaires.

			La lumière pourtant artificielle que produisent ces « premiers de cordée » attire une multitude d’insectes qui n’ont qu’une seule idée, s’approcher au plus près. Ceux qui les entourent sont, soit sous le charme, la béatitude, et ont le sentiment d’être physiquement près de « Dieu » ou alors sont dans la crainte d’être bannis, rejetés, éjectés du cercle dans lequel il faut être pour toucher une parcelle du pouvoir. Ils participent au sentiment de toute-puissance par la non-remise en cause de tout ce que dit et fait leur mentor ou employeur. Petit à petit, ou rapidement pour certains, on goûte aux dorures, à la puissance que vous donne le regard des autres. Tout le monde perd pied, oublie son passé, a peur de perdre son présent et son pouvoir illusoire. La morale s’éloigne doucement, l’élastique de la conscience s’étire, s’étire, s’étire…

			Moi-même j’ai baissé les yeux

			Je comprends d’autant mieux ce système d’absolution réciproque ou de soumission que moi-même une ou deux fois (ou trois…) j’ai laissé faire, préférant regarder ailleurs le forfait qui se déroulait devant mes yeux. J’en ai encore honte, mais je l’ai fait. Je me suis écrasé en mairie d’Évry alors que Manuel Valls (salut Manu, si tu me lis…) nous demandait d’acquiescer sa seule décision en votant la mise à mort politique et injustifiée de son premier adjoint. Quelquefois aussi, je me suis retrouvé à avoir un besoin pressant et urgent d’uriner, juste avant un vote dont l’objet me mettait mal à l’aise. « Ce n’est pas moi », « Je n’étais pas là », « Je ne suis pas coupable, je ne l’ai pas voté », sont quelques-unes des excuses « déculpabilisantes » que l’on emploie pour marquer sa désapprobation au sein d’un groupe, de votre « famille » comme on dit, à l’égard de laquelle vous avez obligation d’être solidaire. C’est une règle : la meute fait ce que dit le loup de tête.

			D’ailleurs, cela m’amuse beaucoup aujourd’hui quand je constate que de plus en plus de députés de la majorité présidentielle squattent eux aussi les toilettes de l’Assemblée nationale lors de votes sur des sujets pour le moins tendancieux. Quand je vois le nombre d’absents pour des votes importants (et catastrophiques souvent pour le devenir des populations), je pense qu’il va bientôt falloir ajouter quelques toilettes supplémentaires au sein du Parlement, au moins pour les trois quatre ans à venir…

			C’est dur d’être courageux tout le temps, d’affronter le conflit, le regard réprobateur du reste des moutons serviles. C’est dur de relever la tête alors que tous ceux qui vous entourent la baissent. C’est dur d’être l’empêcheur de tourner en rond, celui qui veut gripper la machine ronronnante du système, celui qui l’ouvre alors que tout le monde acquiesce. C’est dur aussi de retourner la table et de partir en furie quand on désapprouve ce qui se passe.

			À chaque fois

			À chaque fois, vous savez que les « emmerdes » arrivent. À la seconde où vous criez à l’injustice, vous êtes déjà sûr que même au sein de votre clan, de votre famille, de vos amis, les réflexions vont arriver.

			Celles qui reviennent le plus sont amusées, comme « tu pouvais pas t’en empêcher ? », ou interrogatives, telles que « mais qu’est-ce que tu avais encore besoin de l’ouvrir ? » ou, avec une pointe de lassitude parfois, « tu crois pas qu’on a déjà eu assez de problèmes ? » 

			À chaque fois, on se pose la question du « pourquoi je fais ça ? » ; du « pourquoi je l’ai ouvert ? » Je n’ai jamais pu répondre à cette question. Je ne sais pas pourquoi, j’ai toujours l’envie de défendre la veuve et l’orphelin, le petit contre le gros.

			Mon égoïsme personnel sans doute. 

			À chaque fois, je repense à ce que m’a dit l’abbé Pierre, que j’ai eu l’honneur de fréquenter un tout petit peu : « Le meilleur des égoïsmes est celui que l’on place dans les yeux des autres. » 

			C’est vrai, fondamentalement et viscéralement, nous sommes tous des égoïstes en puissance. Mais il y a deux sortes d’égoïstes sur terre, ceux qui se regardent le nombril et ceux qui se regardent dans les yeux des autres. Je pense en toute humilité faire partie de la deuxième catégorie.

			À chaque fois que l’on se rencontre, deux copains psychanalystes veulent me psychanalyser (depuis au moins trente ans). Ils veulent comprendre pourquoi je suis comme je suis ; un cas d’école, disent-ils. Ma réponse, invariable depuis trente ans, les fait hurler de rire et de désespoir tout à la fois : dès lors qu’ils me paieraient chaque séance, et en liquide s’il vous plaît, j’accepterais d’aller me coucher sur leur canapé à soupirs pour qu’ils comprennent le pourquoi de mon comment.

			À chaque fois que je repense aux combats passés et que je réalise la kyrielle de soucis vécus, comme ma carrière professionnelle ralentie ou politique stoppée net, les menaces voilées ou directes qui ont étayé certains dossiers sensibles, les peurs solitaires que je gardais au fond de moi, les pleurs de rage et de colère rentrée, que personne n’a jamais vues, quand parfois le « danger » s’approchait trop près de ma famille, de mes enfants.

			À chaque fois, je me dis quelques courts instants que j’ai eu tort, que c’est la dernière fois que je bouge, que je l’ouvre, car de toute manière cela n’a pas changé grand-chose, que c’est une goutte d’eau claire dans un océan opaque. Une petite voix me souffle que je perds mon temps et ma vie à essayer de faire bouger des lignes que le système ou les gens eux-mêmes remettent aussitôt à la même place.

			À chaque fois que je me remémore les combats perdus ou gagnés, je constate souvent l’ingratitude de ceux pour qui on se bat. Je revois ceux qui arrivent en vous félicitant, mais toujours une fois la bataille terminée. Ils précisent toujours et à voix haute, avec fierté et trémolos dans la voix qu’ils vous soutenaient depuis le début alors qu’ils étaient bien calfeutrés derrière leurs portes cadenassées à triple tour au cas où vous auriez eu besoin d’entrer. Ce sont d’ailleurs les mêmes qui vous enfoncent en précisant aussi fort qu’ils vous avaient prévenu si par malheur vous perdiez une bataille.

			Il y a aussi, et c’est pour moi les plus marrants (tout en étant les plus désespérants), ceux qui s’attribuent tout le mérite du travail accompli alors que vous savez qu’ils n’ont rien foutu du tout.

			Je suis tellement soufflé que j’en suis à la limite de l’admiration de voir avec quel aplomb ces gens se mentent à eux-mêmes, jusqu’à être persuadés qu’ils disent la vérité. Je l’ai rencontré souvent chez les politiques, les industriels mafieux qui s’autopersuadent qu’ils ne mentent pas, qu’ils ne trichent pas, qu’ils ne pillent pas.

			À chaque fois, je repense au placard dans lequel je me suis retrouvé à la parution de mon premier livre, Délits d’élus (coécrit avec Graziella Riou Harchaoui, Max Milo, 2014), aux « amis » chefs de service qui, d’un seul coup, faisaient un détour de couloir pour ne pas passer devant mon petit bureau. Je repense aussi au moment de mon passage d’ « endroit placard » à « coin sarcophage » (où je suis encore), juste après la parution de Pilleurs d’État (Max Milo, 2015). C’était un lundi matin de retour de mes congés, le chef des coursiers m’annonce un peu embêté que je dois déménager dans la journée. Comme on se connaissait, j’ai réussi a négocier un jour de rab, le temps de faire mes cartons et de dire au revoir (adieu ?) en catastrophe à quelques collègues avec qui je bossais depuis vingt ans au moins. Je revois ce bureau sarcophage sans fenêtre, une grille « Fleury-Mérogis », puis un sas pour venir me voir. Pas de téléphone portable (encore aujourd’hui) qui puisse fonctionner dans le sarcophage, un ordinateur capricieux qui fonctionne comme une ronéo type 1960 et mon téléphone de bureau, qui a sonné pendant trois mois au bar d’à côté (je me disais bien que personne ne m’appelait…). Je repense à mon secrétariat supprimé par la suite et jamais remplacé. Et je me dis que j’ai bien fait de ne pas faire tout sauter ( les quinze premiers jours, j’ai hésité…).

			À chaque fois, pourtant, je recommence comme aujourd’hui. Sans parti pris (un peu quand même, beaucoup cette fois-ci), ni mauvais esprit (un gros zeste d’impertinence, je ne vais pas me refaire), j’ai envie de lutter en regroupant des faits épars, en réunissant des preuves et en accumulant des exemples, qui, mis bout à bout comme je sais le faire, vont vous donner une vision globale du pillage qui s’organise autour de nos vies, de notre santé, de notre environnement, de tout ce qui fait notre vie. J’aurais honte, alors que j’en ai pris conscience, de laisser seuls, sur le terrain de l’injustice, ceux et celles qui se battent au quotidien.

			Je ne peux tout mettre dans ce livre, et je m’en excuse d’avance auprès de ceux qui, à chaque fois, me tombent dessus en trouvant inconcevable de ne pas avoir référencé tel élu truand notoire. Cette fois-ci, j’ajoute des trusts, des industriels et des États qui, le plus souvent en connivence avec les élus, organisent le pillage parfois d’une nation entière. Je n’ai pas tout mis, une fois de plus, je suis seul à rédiger, il me faudrait cent ans pour tout référencer, trouver, prouver. J’ai choisi de façon totalement arbitraire des exemples en fonction de mes états d’âme, de ce qui me tient à cœur et surtout des preuves que je trouvais pour étayer mes propos. Donc pardon d’avance à ceux qui trouveront une fois de plus que je n’en fais pas assez.

			Si on ne le fait pas, ce n’est pas eux qui vont le faire

			C’est aussi un constat imparable que personne ne peut remettre en cause : 99,9 % des scandales politiques, 99,9 % des scandales alimentaires, 99,9 % des scandales environnementaux, 99,9 % des scandales pharmaceutiques sont révélés par des individus courageux et non par les institutions elles-mêmes.

			C’est parce que nous pouvons encore faire surgir la transparence que les abus reculent. C’est parce que nous relevons la tête qu’une partie du ciel continue à être bleue. Et c’est parce qu’il existe encore des contre-pouvoirs que la dictature ne s’installe pas.

			J’aurais du mal à remplir ma vie sans ces motivations. Cette vie, en fin de compte éphémère, où certains passent leur temps à la perdre en essayant de piller celles des autres. Je me rends compte aussi que j’agis d’abord pour moi et ma simple conscience. L’analyse du reste ou du pourquoi, ou du pour qui, a de moins en moins d’importance.

			Quand je vous disais que je n’étais qu’un égoïste…

			 

			 

			

			
				
					31. « Plus de 80 % de la richesse mondiale va au 1 % les plus riches », lefigaro.fr, 23 janvier 2018.

				

			

		

	
		
			

			« Dans ces temps de tromperie universelle,

			le seul fait de dire la véritéest un acte révolutionnaire. »

			 George Orwell

			

			Avant-propos de dés pipés

			Le pire dans l’exemple ci-après est que les grands pontes de l’économie et du savoir ont beau me dire que c’est normal, j’ai du mal à comprendre que la prise en compte d’un gamin qui se shoote à 12 ans dans les toilettes du collège ou qui se prostitue à 13 ans pour payer sa dose fasse partie du bien-être et de la croissance d’un pays.

			Je dois être idiot mais quand on me dit que ce qui est mal pour l’individu est en fin de compte bien pour le pays, j’ai comme tendance à regarder ces « beaux parleurs » et à penser fortement que les dés sont vraiment pipés.

			La croissance de la France repart grâce au trafic de drogue

			Vous l’avez sans doute vu à la télé, lu dans les journaux. Depuis mai 2018 la croissance est repartie à la hausse. Youpi ! En 2017, le produit intérieur brut (PIB) a progressé de 2,2 % en euros constants, soit selon l’INSEE, un rythme nettement supérieur à celui des trois années précédentes (+ 0,9 % en 2014, + 1,1 % en 2015 et + 1,2 % en 2016).

			Important, le PIB

			Le produit intérieur brut (PIB) sert principalement à suivre l’état de santé de l’économie et à mesurer l’évolution de l’activité économique. C’est l’indicateur essentiel, produit dans le cadre des comptes nationaux, pour adapter la politique économique de la France en fonction de l’activité du pays32.

			Félicitations, congratulations, explosion de joie dans les hautes sphères de la politique qui peuvent se gausser avec commisération de tous ces pleurnichards professionnels qui hurlent à chaque décision mise en route, ces empêcheurs de tourner en rond qui passent leur temps à dénigrer les mesures prises et les grandes avancées pour le pays. La croissance repart, arrêtons de nous plaindre que ça va mal.

			La France va mieux, ce n’est pas nous qui le disons, c’est un organisme reconnu et fiable qui s’appelle l’INSEE (Institut national de la statistique et des études économiques). Cet institut est chargé de collecter, produire, analyser et diffuser des informations sur l’économie et la société françaises.

			Les chiffres de l’INSEE ont une grande importance un peu partout dans la société. Les chiffres de la croissance, par exemple, sont une référence quand un gouvernement élabore le budget de l’État. Bercy, pour ses évaluations de recettes et de dépenses futures, va regarder ce que prévoit l’INSEE33. Et l’INSEE vient d’incorporer le produit de recettes estimées du trafic de drogue français dans ses chiffres !

			Le produit supposé du trafic de drogue injecté dans le PIB

			C’est d’après une demande de l’Institut européen des statistiques (Eurostat) que Bercy a donné l’ordre à l’INSEE d’incorporer les recettes du trafic de drogue dans les chiffres du PIB. Pour l’habiller proprement Eurostat avait demandé l’intégration de la dope sous l’appellation « transaction commerciale ». Ça fait plus classe ! Comme d’habitude, on nous a servi le plateau redondant de « ce n’est pas nous… et puis d’autres pays européens le font bien ». 

			Pratique, à chaque fois l’excuse.

			On compte à la louche ou à la seringue ?

			Les chiffres injectés font état de 2,7 milliards d’euros selon les organisateurs et plus de 3 milliards d’euros selon la police. Sérieusement, on se demande bien sur quels chiffres officiels ils se sont basés pour trouver ce total ?! Est-ce que quelques trafiquants de renom ont servi de consultants ?

			Et la prostitution ?

			Bercy via l’INSEE n’a pas souhaité (pour l’instant) incorporer la prostitution dans les chiffres de croissance. D’autres pays européens l’ont fait. Gardons une poire pour la soif, on pourrait en avoir besoin les années suivantes pour maintenir notre taux de croissance dans le vert.

			Le top serait d’y rajouter l’estimation de la fraude fiscale (on n’est plus à un maquillage près). Là, nous serions vraiment bien en taux de croissance.

			Dilemme

			Une fois l’habitude prise d’incorporer ces chiffres que l’on pourra certainement « ajuster » chaque année au gré des besoins de croissance, il va quand même falloir mettre la pédale douce dans la lutte contre les trafiquants. Les arrêter et éradiquer le trafic de drogue en France voudra dire diminuer la croissance et le PIB.

			Un petit dealer de quartier qui empoisonne nos gamins pourra soutenir qu’il travaille pour la France et demander les circonstances atténuantes, voire l’acquittement, pour service rendu au pays lors de son procès.

			Prédiction (en forme de boutade, quoique…)

			Je prends le pari que la croissance selon le PIB sera encore meilleure l’année prochaine. En sus du trafic de drogue, qui ne devrait pas baisser (une petite augmentation nous ferait du bien), on pourra sans doute y rajouter les bienfaits de la consommation pendant la Coupe du monde de football34, on va pouvoir incorporer les 100 % de ventes supplémentaires de drapeaux tricolores : plus 100 % des ventes ; un bond de 42 % au rayon foot réalisé par la gamme de la Fédération française de foot, cinq pizzas vendues par seconde dans une grande enseigne, plus 60 % de ventes d’écrans plats en juin et une explosion historique de la vente de bières durant la Coupe du monde.

			Moralité

			Drogues et bières sont et seront les deux mamelles de la croissance française en 2018. 

			Grâce à la mondialisation, plus la France sera riche, plus il y aura des pauvres

			On nous explique qu’aujourd’hui, nous devons penser global. Le quotidien ne peut se concevoir sans une vision mondialiste des choses de la vie. C’est devenu, depuis une vingtaine d’années, un des éléments clés de la parole politique et du développement économique. On vit mondialisation, on travaille mondialisation, on mange mondialisation. Un salarié aujourd’hui doit être capable d’envisager de déménager plusieurs fois dans sa vie, d’apprendre un nouveau métier et les nouvelles technologies, pour coller à la mondialisation. Tous les économistes de renom soulignent et nous expliquent que la mondialisation est une source d’opportunités et de gains agrégés pour toutes les économies qui y participent. Avec la mondialisation et la globalisation, le monde avance plus vite, le progrès et le bien-être se répandent comme une traînée de poudre.

			La mondialisation se définit comme l’augmentation massive et rapide des échanges de biens et des mouvements de capitaux et des personnes.

			Un peu plus de riches et beaucoup plus de pauvres 

			Cela paraît paradoxal et pourtant c’est malheureusement une réalité qui se dessine chaque jour un peu plus dans nos sociétés dites « modernes et de progrès », ces sociétés qui vivent à l’heure de la mondialisation.

			Si on réfléchit bien, dans tous les pays développés on constate que ceux qui sont les dindons de la farce de la mondialisation sont souvent ceux d’en bas, les sans-dents diront certains, les derniers de cordée diront les autres.

			Une détérioration flagrante mais souvent masquée par les annonces tonitruantes de la bonne santé globale d’un pays qui n’est souvent que le reflet apparent de la vitalité de quelques-uns.

			Dès que l’on creuse un peu derrière les chiffres, dès qu’on gratte un peu le vernis d’un PIB bienveillant ou d’un chômage en décrue, on trouve des franges entières de populations qui subissent plutôt qu’elles ne profitent.

			Plus une société se mondialise, plus les inégalités sont importantes entre les différentes strates d’individus. L’étau des contraintes se resserre seulement sur les petits, les plus faibles. Ceux qui ne peuvent pas se défendre, ceux qui ne sont plus productifs, ceux qui sont peu qualifiés prennent de plein fouet les effets d’un système qui doit toujours aller de l’avant et de plus en plus vite s’il ne veut pas exploser et/ou imploser sur le marché concurrentiel mondial qu’il a lui même engendré.

			Sept milliardaires français dans le top 15

			Selon le journal Bilan (la référence suisse de l’économie) du 3 juillet 2018, la richesse cumulée des cent plus grandes fortunes du continent atteint les 1 735 milliards d’euros, soit une hausse de presque 14 % en un an. Sept milliardaires sur les 15 premiers de ce classement sont français. Le bond est spectaculaire surtout chez les géants du luxe. En 2018, Hermès, LVMH, Gucci ont vu leur marge dépasser allégrement les 30 % sur l’année. Une économie en bonne santé !

			Et c’est avec cette bonne santé-là que l’on vous annonce la bonne santé de tous les Français.

			Tout le monde sait bien qu’en France, ce sont les bas salaires, les retraités et les chômeurs qui achètent tous les jours chez Hermès ou Vuitton.

			Obligés de bosser à 85 ans

			Aux États-Unis, pays riche par excellence, on sait aujourd’hui que le nombre de personnes de plus de 85 ans qui occupent un emploi est en augmentation constante depuis dix ans35. La raison en est simple, ils ne peuvent pas faire autrement pour survivre.

			Quatre millions d’enfants pauvres

			En Angleterre, pays en apparence riche, il y a, selon un rapport de l’UNICEF plus de 4 millions d’enfants sous le seuil de pauvreté36. Certaines régions britanniques ont une espérance de vie en régression, 67 ans dans la banlieue de Glasgow contre 80 ans dans les régions britanniques riches. Dans ce pays riche, dit « évolué et moderne », on meurt au même âge que les habitants du Népal ou de la Corée du Nord.

			Pas de chômeurs, rien que des pauvres

			En Allemagne, la croissance se porte bien : plus de 2 % en 2018, 2,2 % en 2017. Un taux de chômage aux alentours de 5,7 %. Mais depuis plus de dix ans, 6,5 millions des salariés les moins bien payés connaissent une baisse de salaire réel de 7 %37. En 2016, un Allemand sur cinq occupait ce qu’on appelle un emploi « atypique », nom poétique donné au CDD, aux petits jobs, aux contrats à temps partiel38.

			Dans tous les pays dits « mondialisés » on assiste donc à une disparité de fait entre les premiers de cordée et ceux qui sont au bout de la corde. Le ruissellement n’existe donc apparemment que dans la poche des sacs Hermès (voir plus haut).

			Et la France dans tout ça ?

			On se dirige malheureusement vers le même phénomène, à la vitesse grand V. Ordonnances, décrets, retraites, Code du travail en morceaux, aides sociales revues et corrigées, etc. Tous les paramètres semblent indiquer que la France va aller mieux… pour quelques-uns.

			Les indicateurs français passent bientôt dans le vert

			Le chômage va baisser, les luttes sociales vont s’éteindre, l’économie va se relancer, le niveau de croissance va à nouveau faire sourire d’aise tous les économistes TV rémunérés en tant que chroniqueurs consultants et spécialistes en science économique (il faut au moins ça !). Ils vont venir sur tous les plateaux expliquer au bon peuple, à coups de camemberts et d’histogrammes, en deux minutes chrono, que la France recommence à briller et entre dans une nouvelle ère de prospérité.

			C’est VRAI ! 

			La France va aller mieux, presque tout monde aura trois petits boulots, mal payés et pas protégés.

			Trois petits boulots, donc pas de chômage ; mal payés car dérégulation et libération totale à venir du marché du travail ; le tout, sans protection des syndicats, devenus inexistants et/ou complètement inadaptés aux luttes d’aujourd’hui.

			Le gouvernement français travaille sur la mondialisation en acceptant le licenciement plus rapide et moins coûteux

			La mondialisation, c’est bon pour les profits mais apparemment pas pour les salariés.

			Le 23 septembre 2017, une ordonnance macronienne vient expliquer aux Français que dans le cadre d’une globalisation de la vision économique, des entreprises internationales peuvent maintenant licencier massivement en France même si leurs bénéfices sont au beau fixe.

			Un vrai bonheur pour les multinationales

			En France, les grands groupes mondialisés, ne pouvaient pas licencier leur filiale française si le groupe affichait mondialement des bénéfices insolents. Le juge les renvoyait dans les cordes en cas de contestations des salariés. Désormais, seul le territoire national sera envisagé. La modification du périmètre géographique dans l’ordonnance du 23 septembre 201739 a des conséquences graves : si une entreprise veut licencier dans sa filiale française alors même qu’elle se trouve dans une situation prospère dans le reste du monde, elle le pourra. Les salariés qui, la plupart du temps, auront déjà beaucoup donné et à qui on aura beaucoup demandé pour garder leur emploi quelque temps auparavant, comme c’est souvent le cas, n’auront que leurs yeux pour pleurer. Ils n’auront plus qu’un an à la place de deux pour contester un licenciement mais, nouveauté encore, avec un plafonnement des indemnités de chômage, même en cas de licenciement abusif. Le salarié pourra repartir en pleurant avec, en prime, les poches vides.

			Un simulateur sur le site « service public.fr » pour mieux licencier

			Ce qui est fou, et j’en suis tombé de ma chaise ! Les méninges de nos énarques responsables de notre bien-être et pondeurs d’idées en tout genre ont fait très fort cette fois-ci. On aurait pu croire, en même temps que la réforme du Code du travail, qu’ils eussent pu phosphorer sur un logiciel permettant de trouver du travail plus facilement, de rédiger un CV en quelques clics ou une petite application permettant de calculer les coûts induits par un travail à 30 kilomètres de son domicile. Que nenni !

			Un mépris affiché

			Ces gens, sans doute intelligents mais déconnectés de la réalité du terrain, ont témoigné ainsi de leur mépris flagrant du monde salarial. Ils ont mis en place dans la foulée, voire quasiment en même temps que la refonte du Code du travail, un site facilitateur du licenciement abusif.

			Comble de l’arrogance ou du mépris on ne sait plus très bien, ils l’ont, en plus, installé sur le site « service public.fr » Le raccourci entre service public et licenciement sans cause réelle et justifiée est du plus mauvais effet dans la population.

			Deux clics et je te licencie

			En quelques clics, un patron peut savoir combien va lui coûter un licenciement même abusif40. Un truc encore plus désespérant quand c’est le salarié qui clique. Il sait à l’avance le peu qu’il va toucher grâce à cette facilité qu’offre le droit né de la réforme du Code du travail de licencier sans cause réelle et justifiée.

			La porte à tous les abus

			Au-delà du mauvais goût de l’application « service public.fr » et l’impression désagréable que le salarié devient une marchandise que l’on peut jeter comme on veut, il y a quand même un gros risque de dérapage avec ces méthodes de management à la hussarde.

			Demain, une salariée qui refusera de répondre aux avances de son chef de service ou de son patron risque de se retrouver à la porte au premier motif fallacieux venu.

			Demain, un salarié qui voudra un peu trop l’ouvrir et défendre ses conditions de travail, voire défendre un autre salarié en difficulté, se verra diriger peu après sans ambages vers la porte. Mais je suis mauvaise langue, il est évident qu’il n’y aura aucun abus de licenciement.

			Si je peux me permettre, je ne comprends pas pourquoi, si on est sûr que personne n’abuse, on éprouve le besoin pressant d’écrire que si on abuse on ne paiera pas plus.

			Bientôt, je l’écrivais plus haut, avec toutes ces mesures, la France va repasser dans le vert. Jusqu’au jour où les salariés, eux, vont voir vraiment rouge.

			Je ne suis pas sûr d’ailleurs que l’on puisse encore parler de « salariés », nous serons tous des « collaborateurs » ou mieux des « équipiers », ça sonne mieux aux oreilles et cela fait moins esclaves. Comme les classes moyennes qui vont être les premières à faire les frais de tous ces ajustements « équitables » (mais surtout vers le bas), il n’y aura plus de classes moyennes41. Sous l’argumentation fallacieuse de plus d’équité, on supprimera la tranche intermédiaire entre les pauvres et les riches. Un monde plus juste mais uniquement selon Crésus.

			Mais avant ça, on peut compter sur la justice de notre pays, paraît-il.
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